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Dans «La Couleur des choses», Simon est harcelé par des voyous de quartier. Au fond, un plan tiré de la bande dessinée. (NICOLAS BRODARD)

Dans le roman graphique, tous les lieux sont vus d’avion. Ici, la course-poursuite entre Simon et ses harceleurs (MARTIN PANCHAUD/ÇÀ ET LÀ)

JULIETTE DE BANES GARDONNE

Des pensées introspectives grif-
fonnées sur les pages d’un cahier 
Moleskine. Les mots s’inscrivent 
au fur et à mesure, projetés sur un 
écran. Lorsqu’il se relève, Orlando 
est là, allongé par terre en train 
d’écrire. Derrière lui, son heaume 
de chevalier géant est pareil à un 
rocher. La cotte de mailles qui 
déborde? Les esquisses d’une côte 
de granite. En jouant sur la déme-
sure du casque, la metteuse en 
scène Mariame Clément semble 
nous inviter directement à entrer 
dans la tête du héros haendélien.

Orlando, ce chevalier furieux 
sorti du poème épique de l’Arioste, 
fut un emblème de la li!érature ita-
lienne à la Renaissance, adapté par 
la suite durant presque trois 
siècles. Les affres du chevalier 
amoureux allant crescendo jusqu’à 
la folie prennent ici une tournure 
introspective. Et si la me!euse en 
scène choisit de faire tomber au 
sens propre comme au sens figuré 
l’armure de ce dernier, c’est pour 
se concentrer sur les émotions qui 
traversent le personnage.

Déjouer la jalousie maladive
Ainsi, ce jeune gars aux cheveux 

mi-longs un peu gras n’est pas très 
adroit avec les femmes. Il se sent 
pourtant investi d’une mission: 
garantir la protection d’Angelica, 
qu’il aime d’un amour unilatéral. 
Son obsession le fera basculer 
dans la folie. En toile de fond, 
Mariame Clément pose avec 
finesse la question de la domina-
tion dans les relations hommes-
femmes. Car ici, Angelica ne porte 
pas la responsabilité de la folie 
d’Orlando, déclenchée par sa tra-
hison amoureuse. C’est lui-même 
qui vrille à force de délires obses-
sionnels la concernant.

Visuellement, la scénographie de 
Kaspar Glarner permet au casque 
de s’ouvrir, créant alors d’autres 
espaces et univers où les parois du 
heaume, avec ses formes tordues 
et ses courbes métalliques, rap-
pellent l’illusion de mouvement 
dans l’architecture de Frank Gehry. 
Au bar vintage avec son comptoir 
en étain, la pimpante Dorinda n’est 
plus une pauvre bergère déconte-
nancée par le désamour de Medoro, 
mais une femme qui affirme ses 
désirs. A l’acte II, lorsque le casque 
se rouvre et se mue en bosquet, la 
princesse Angelica fantasmée par 
Orlando est un topo du conte de 

fées: robe viole!e, hennin, avant 
que des monstres médiévaux tout 
droit sortis des tableaux de Hans 
Memling viennent hanter les pen-
sées du héros jusqu’à le conduire à 
l’hôpital psychiatrique.

Des chanteurs excellents
Mariame Clément a trouvé en 

Paul-Antoine Bénos-Djian l’inter-
prète idoine pour Orlando. S’il est 
l’un des contre-ténors français les 
plus demandés pour son timbre 
charnu et ses résonances graves 
magnifiques, il a quelque chose en 
lui de l’antihéros. Loin des 
excentricités baroques caractéris-
tiques des contre-ténors, il brille 
par sa discrétion élégante. Sans 
surjouer la folie, il traverse ce 
grand rôle en évoquant le conflit 
intérieur entre la bravoure et la 
fragilité de l’amant rejeté.

Ana Vieira Leite en Dorinda est 
spectaculaire dès son entrée, par-
venant à équilibrer idéalement vir-
tuosité, émotion et style, tant dans 
les passages chantés que dans les 
récitatifs. Marie Lys est dans une 
forme olympique dans le rôle d’An-
gelica. Même au diapason du la à 
440  Hz, ses aigus centrés 
conservent leur moelleux dans les 
passages lyriques et retrouvent l’in-
candescence dans les longues voca-
lises. Le contre-ténor Paul Figuier, 
à la voix chaleureuse, est excellent 
en Medoro, personnage tiraillé 
entre ses propres sentiments et les 
a!entes des autres. Callum Thorpe 
en Zoroastro, passant de deus ex 
machina de l’imbroglio à psy-
chiatre, affronte les difficultés de 
son grand air Sorge infausta una 
procella avec panache.

Le seul bémol de ce!e soirée pro-
vient de la fosse, où le chef d’or-
chestre britannique Christopher 
Moulds ne brille pas par son ima-
gination. La réalisation insipide du 
continuo sans dynamiques ni cou-
leurs rend le théorbe de Francesco 
Zoccali inexistant dans les récita-
tifs. Au sein de l’Orchestre de 
chambre de Lausanne, l’articula-
tion un peu molle et sans contrastes 
des parties instrumentales ne rend 
pas justice à la musique de Haen-
del, privée ici de ses élans et de ses 
da capo ornementés. Avec un pla-
teau de ce niveau vocal, le chef avait 
tous les moyens entre ses mains 
pour électriser ce!e partition, qui 
restera bien sage, passant à côté de 
la folie dont il est question. ■

OPÉRA  La mise en scène subtile 
de Mariame Clément apporte une 
épaisseur inattendue au drame 
amoureux de Haendel. Servi par 
un plateau de chanteurs impres-
sionnants, le spectacle est une 
grande réussite malgré sa direc-
tion musicale peu audacieuse

A Lausanne, «Orlando» 
triomphe de ses démons

MARIE-PIERRE GENECAND

Difficile d’imaginer pari plus difficile 
que celui d’adapter au théâtre La Cou-
leur des choses, roman graphique de 
Martin Panchaud, paru en allemand en 
2020 et en français en 2022. Dans 
l’œuvre multiprimée de ce dessinateur 
genevois établi à Zurich, tous les per-
sonnages, y compris le héros Simon, 
sont représentés par des ronds colorés 
et tous les lieux sont vus d’avion et for-
tement schématisés.

Avant d’aller découvrir la proposition 
de Michel Lavoie aux Scènes du Grütli, 
à Genève, on se demandait comment le 
me!eur en scène allait rendre cet uni-
vers étrange, à la fois aseptisé et boule-
versant. En optant pour des comédiens 
masqués et très expressifs autour d’un 
Simon à nu qui se débat avec son destin 
compliqué, le Québéco-Fribourgeois 
répond brillamment: avec ce traitement 
étrange et hanté, on ne regre!e pas une 
minute le trait technoïde de la BD.

Le talent comique  
de Marie Fontannaz

Oui, l’univers de ce spectacle créé à 
Nuithonie en janvier dernier est étrange 
et hanté. C’est que le pauvre Simon a 
beau gagner plus de 16 millions de livres 
sterling en misant sur un cheval impro-
bable à la Royal Ascot, il signe aussi par 
ce geste son propre malheur et le début 
d’un parcours initiatique ultra-chao-
tique. Un registre, le chaos à conso-
nance absurde avec baleine bleue à la 
clé, qui permet à cette proposition 

lunaire de provoquer le rire aussi. 
Notamment grâce à Marie Fontannaz 
qui, une fois de plus, éblouit par son 
aplomb et son talent comique. «Marie, 
c’est une machine à jouer», confirme 
Michel Lavoie après la représentation.

La comédienne fribourgeoise porte 
ainsi les masques et les humeurs de la 
malheureuse mère de Simon, une com-
missaire sans égard, une infirmière 
revêche, une poivrote hilarante ou 
encore Lorna, la petite copine du héros. 

A ses côtés, Pierre Spuhler et Pascal 
Hunziker brillent en incarnant des 
petits voyous de quartier, des pères 
manquants, des motards pieds nicke-
lés, un médecin à la ramasse ou encore 
un patient dans un coma simulé. En 
tout, 20 personnages gravitent autour 
de ce jeune garçon en surpoids qui subit 
de la grossophobie et n’a qu’un objectif: 
trouver de l’argent pour sauver sa 
maman tombée dans le coma sous les 
coups de son père violent.

Ce personnage très a!achant qui, de 
temps à autre, rappe son désenchante-

ment, Julien Blasu!o l’incarne avec une 
belle sincérité. Diplômé de l’Ecole des 
Teintureries à Lausanne, ce jeune comé-
dien a déjà impressionné en cosignant 
En colocation, un travail vu au festival 
genevois «C’est déjà demain» qui retra-
çait sur le mode enquête un terrible fait 
divers au cours duquel un jeune adulte 
a tué son meilleur ami en voulant mon-
trer le maniement d’un fusil de militaire 
qu’il pensait déchargé.

Adultes irresponsables
Dans La Couleur des choses, Julien 

Blasu!o est le seul à ne pas porter de 
masque, car Simon est, avec la mère, 
l’unique figure cash de cette saga. 
Sinon, «les adultes ont un sérieux pro-
blème de responsabilité. Tous se 
défilent ou tentent de tirer parti de la 
situation atypique du jeune héros qui 
a gagné beaucoup d’argent, mais ne 
peut pas l’encaisser, car il a 14 ans. Per-
sonne ne sauve l’honneur», observe 
Michel Lavoie qui s’est inspiré des 
films de Ken Loach pour raconter ce!e 
débandade collective.

On reconnaît bien la pa!e du cinéaste 
anglais dans le traitement hyperréaliste 
du Londres populaire, mais on trouve 
aussi du Wes Anderson dans ce!e épo-
pée rocambolesque avec, en point 
d’orgue, l’incroyable épisode du cétacé. 
Dans des interviews, Martin Panchaud 
regre!e la fréquente pauvreté scénaris-
tique de la bande dessinée. On peut dire 
que son récit échappe à ce!e malédic-
tion! Et comme, dans la transposition 
théâtrale, Michel Lavoie a pris la liberté 
d’incarner à plein les personnages, tout 
en restituant plusieurs plans vus 
d’avion sur la toile de fond, on assiste à 
une belle version augmentée de cet 
ouvrage encensé. ■

La Couleur des choses, Scènes du Grütli, 
Genève, jusqu’au 28 mars.

«La Couleur des choses» passe 
avec brio de la planche à la scène
THÉÂTRE  Le roman graphique de 
Martin Panchaud, qui a défrayé l’uni-
vers de la BD en 2020 avec ses person-
nages en ronds colorés et sa vue du 
dessus, trouve sous la direction de 
Michel Lavoie un beau sou�e théâtral 
au Grütli, après Nuithonie

Son obsession  
le fera basculer 
dans la folie

A Neuchâtel, 
succès pour  
la Tour du 
fantastique 
La Tour du 
fantastique, 
ouverte à 
Neuchâtel depuis le 
18 décembre, attire 
des visiteurs du 
monde entier. La 
fréquentation est 
plus élevée que 
prévu et 17 000 
billets ont déjà été 
vendus. «Après trois 
mois, on a dépassé 
nos objectifs car on 
visait la vente de 
50 000 billets par 
an», a déclaré hier à 
Keystone-ATS 
Didier Boillat, 
président de la 
fondation. Le 
musée, qui 
consacre sa 
première 
exposition aux 
œuvres de 
l’illustrateur de 
Tolkien John Howe, 
établi à Neuchâtel, 
attire aussi bien des 
touristes que des 
familles, des 
groupes 
d’entreprises ou des 
classes. (ATS)

MAIS ENCORE 

Les cinémas 
suisses en berne
En 2025, les cinémas 
suisses ont vendu 9,47 
millions d’entrées en 2025, 
soit une baisse de 8% par 
rapport à 2024. Hormis les 
années 2020 à 2022, celles 
du covid, c’est la première 
fois que l’Office fédéral de 
la statistique relève un 
taux aussi bas depuis le 
début de la mesure en 
1980, selon un 
communiqué publié hier. 
En Suisse romande, la 
baisse est de 16%, et en 
Suisse italienne, de 13%. 
Outre-Sarine, les entrées 
ont diminué seulement de 
3% par rapport à 2024. ATS

EN BREF

Avant d’aller 
découvrir  
la proposition  
de Michel Lavoie,  
on se demandait 
comment le me�eur 
en scène allait rendre  
cet univers étrange,  
à la fois aseptisé  
et bouleversant

Orlando, à l’Opéra de Lausanne 
jusqu’au 24 mars.

MARDI 17 MARS 2026 LE TEMPS

Culture 19

ENCHÈRES
ONLINE JUSQU’AU 19 MARS

BIJOUX | MONTRES | MAROQUINERIE
TABLEAUX | MUSIQUE | OBJETS D’ART

022 320 11 77 | INFO@PIGUET.COM

PIGUET.COM

PUBLICITÉ


